
Tous droits réservés © Les Éditions Cap-aux-Diamants inc., 2002 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/25/2024 11:49 a.m.

Cap-aux-Diamants
La revue d'histoire du Québec

Défense et promotion du français et de la francophonie
Michel Tétu and Françoise de Labsade

Number 72, Winter 2003

L’Université Laval : phare du fait français d’Amérique

URI: https://id.erudit.org/iderudit/7428ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions Cap-aux-Diamants inc.

ISSN
0829-7983 (print)
1923-0923 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Tétu, M. & de Labsade, F. (2003). Défense et promotion du français et de la
francophonie. Cap-aux-Diamants, (72), 39–43.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/cd/
https://id.erudit.org/iderudit/7428ac
https://www.erudit.org/en/journals/cd/2003-n72-cd1045251/
https://www.erudit.org/en/journals/cd/


DEFENSE ET PROMOTION DU FRANÇAIS 
ET DE LA FRANCOPHONIE 

PAR MICHEL TETU 
ET FRANÇOISE DE LABSADE 

"es ses origines, l'Université Laval s'était 
donné mission de maintenir la qualité de la 
langue française, de propager la foi chré­
tienne et de travailler au développement des 
connaissances. Ses responsabilités ne se limi­
taient pas à la ville de Québec ni à la région. 
N'oublions pas que le diocèse fondé par M^ 
de Montmorency-Laval s'étendait, à la fin du 
XVII' siècle, de l'Atlantique aux montagnes 
Rocheuses (on n'avait pas encore exploré au 
delà) et de la baie d'Hudson, ou presque, jus­
qu'au golfe du Mexique, depuis que Cavelier 
de la Salle avait reconnu le delta du Missis­
sippi en 1682. Cha teaubr iand le savai t . 
Dans son célèbre roman Atala , l 'héroïne 
louisianaise meurt de langueur dans l'attente 
d'être relevée de son vœu de chasteté pour 
pouvoir épouser le bel indien Chactas : l'auto­
risation demande du temps, seul l'évêque 
peut l'accorder et il réside à Québec. 

Revenons au rôle qui a lié, depuis le début, 
l'Université Laval à l'amélioration et au dé­
veloppement de la langue française en Amé­
rique. Le gouvernement du Québec a tou­
jours approuvé ses efforts dans ce sens et l'a 
aidée à remplir cette mission, reconnue d'uti­
lité publique à de nombreuses reprises, parti­
culièrement à chacun de ses anniversaires ou 
célébrations. 

Ainsi, en 1902, pour le cinquantième anni­
versaire de sa charte, était créée la Société 
du parler français sous la conduite des lin­
guistes et historiens de l'époque, avec la bé­
nédiction de l'Église et le soutien financier 
du gouvernement. Cette société, association 
linguistique militante, se développa, inter­
vint dans de nombreux secteurs, mit sur pied 
des rencontres et joua un grand rôle au mo­
ment où le Québec commençait à s'urbaniser 
et à s'industrialiser. À l'occasion de congrès 
successifs, fut exprimée et renforcée la 
volonté de défendre la langue française en 
s'unissant à cette fin. Plusieurs associations 
conséquentes et spécialisées naquirent de là, 
dont Parlons mieux qui eut son heure de 
gloire et d'efficacité. 

Les fêtes du tricentenaire de la ville de Qué­
bec, fondée par Champlain en 1608, auxquel­
les s'associa l'Université Laval, attirèrent un 
très grand nombre de visiteurs et servirent 
de prélude au grand Congrès de la langue 
française, organisé en 1912 (60' anniversaire 
de l'Université Laval) par la Société du par­
ler français avec la Société Saint-Jean-Bap­
tiste. Cette dernière, fondée en 1843 et vouée 
à la promotion des Canadiens français, avait 
réussi à créer une section en France : ce fut 
le lointain ancêtre de France-Québec. Le con­
grès de 1912 connut un grand succès, le pre­
mier d'une portée internationale. L'Académie 
française y avait envoyé une délégation. 
Beaucoup de personnalités francophones - on 

Visite de Leopold Sedar 
Sanghor, président de la 
république du Sénégal, 
le 22 septembre 1966 : 
S. Ém. le cardinal Maurice 
Roy, chancelier; M. Leopold 
Sedar Senghor; M" Louis-
Albert Vachon, P.A., V.G., 
recteur. Photographie : W.B. 
Edwards. NT 14. (Archives de 
l'Université Laval. 89-130). 
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disait alors françaises - vinrent du Canada et 
des États-Unis. On forma un comité qui fonc­
tionna pendant une dizaine d'années, péni­
blement vers la fin à cause des bouleverse­
ments dus à la Première Guerre mondiale. 

Une autre rencontre eut lieu en 1928 (75e an­
niversaire de l'Université Laval); puis une di­
zaine d'années plus tard, un très grand con­
grès, en 1937 (85e anniversaire), qui attira à 
Québec plusieurs milliers de participants. Le 
gouvernement français était officiellement re­
présenté ainsi que les provinces canadiennes 
et plusieurs États américains dont la Loui­
siane qui avait délégué son gouverneur, M. 
Lèche. Académiciens, universitaires, gens de 
lettres, de gouvernement et d'église travaillè­
rent très sérieusement entre les grandes ma­
nifestations de prestige et les cérémonies reli­
gieuses. Le 1er juillet 1937, 46 résolutions sur 
l'avenir du français en Amérique étaient 
adoptées, dont celle qui instituait un comité 
permanent du deuxième congrès qui devien­
dra le Comité permanent de la survivance 
française. Une quinzaine d'associations et 
d'organismes devaient naître de cette grande 
réunion. On en retiendra trois : la Société 
historique de Québec, toujours vivante, la Fa­
culté des lettres de l'Université Laval et les 
Cours d'été de français qui accueillirent, de­
puis lors, à Laval plusieurs dizaines de mil­
liers d'Américains, de Canadiens anglais et 
de Latino-Américains. Le gouvernement du 
Québec devait souvent utiliser cet organisme 

pour ses généreux programmes de formation 
d'étrangers. Aujourd'hui encore, plusieurs 
sections sont réservées aux boursiers et béné­
ficiaires du gouvernement. De nombreuses 
personnalités du monde des affaires et de la 
politique sont venues se former en français 
aux cours d'été qui acquirent une très grande 
renommée à l'égal de ceux de Middlebury 
aux États-Unis . Le gouvernement du Ca­
nada, dans sa volonté de «bilingualiser» la 
fonction publique, choisit d'envoyer à Laval 
des hau t s fonctionnaires appelés aux plus 
grandes responsabilités (Roland Michener, 
gouverneur général, Gordon Robertson, gref­
fier en chef, etc.). Des professeurs prestigieux 
y sont venus, ce qui a contribué au rayonne­
ment de l'université. Les «mardis universitai­
res» qui accueillaient, pendant l'année, d'émi-
nents conférenciers t rouvèrent un prolon­
gement adapté à la saison estivale. Plusieurs 
se rappellent encore le premier concert, 
donné en plein air à l'île d'Orléans en 1961 
devant près de 3 000 spectateurs, par un 
jeune professeur de poésie aux cours d'été et 
diplômé de l'université qui enthousiasma son 
public : Gilles Vigneault. Le succès de ce con­
cert le convainquit de quitter l'enseignement 
pour se consacrer à la chanson. D'autres étu­
diants sont devenus chanteurs comme Angèle 
Arsenault et Edith Butler qui obtinrent une 
maîtrise en lettres, et bien d'autres écrivains 
telles Antonine Maillet , après une thèse 
de doctorat sur Rabelais, Marie Laberge, 
Chrystine Brouillet... 

Photo de Francis Bekey lors 
de l'une de ses visites à 

l'Université Laval. Photo 
Renée Méthot. (Service des 

ressources pédagogiques, 
Université Laval, 88-318-

U). 
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L ' A P R E S - G U E R R E 

Des universi taires européens arr ivèrent à 
Québec - et parfois s'y établirent - au mo­
ment de la Deuxième Guerre mondiale. Il 
faut signaler le philosophe belge Charles De 
Koninck; le premier spécialiste des littératu­
res francophones avant la lettre, le célèbre 
Auguste Viatte, d'origine française, qui finit 
sa carrière en Suisse à qui l'on doit les pre­
mières études sur la littérature d'expression 
française en Amérique. (Canada, Haïti, Loui­
siane). Le père Louis Morice, grand spécia­
liste de Verlaine, exerça des étudiants à la 
poésie et, d'une manière plus générale, à la 
création : il guida les premiers pas de Marie-
Claire Biais qui, comme beaucoup d'autres, 
lui voue une grande admiration. Puis vient 
d'Europe centrale, via Strasbourg, le phonéti­
cien Georges Straka qui fit éclore d'autres vo­
cations dont celles des Jean-Denis Gendron, 
Lorne Laforge... L'interdisciplinaire était de 
règle alors, de sorte que le bouillonnement 
intellectuel fut vraiment remarquable. 

En 1952 (100e anniversa i re) , l 'universi té 
s'ouvre véritablement sur le monde avec la 
tenue non plus seulement d'un seul, mais de 
plusieurs congrès scientifiques d'envergure 
internationale qui at t i rent des spécialistes 
d'Europe et d'Amérique. Un grand colloque 
original, en foresterie, géographie et géodésie, 
dégage de nouveaux concepts (qui conduiront 
à l'environnement) et une nouvelle terminolo­
gie nord-américaine en français et en anglais. 
Dans les autres disciplines, on n'oublie pas la 
linguistique qui a droit aussi à un important 
colloque. Le Comité permanent de la survi­
vance se transforme alors, et devient le Con­
seil de la vie française en Amérique. On con­
çoit des projets pour l'avenir de l'université 
elle-même. On élabore les plans d'une univer­
sité moderne avec un campus à l'américaine 
qui sera situé à Sainte-Foy. De nombreux pa­
villons vont s'élever peu à peu pour les diver­
ses facultés et écoles qui se multiplient. 

En 1962 (110e anniversaire), l 'université a 
transféré son rectorat; elle inaugure ses nou­
veaux pavillons l'un après l'autre et accueille 
de nouveaux congrès internationaux. Les fa­
cultés et écoles se développent et se subdivi­
sent en départements. 

LA F R A N C O P H O N I E 

Dans la foulée des grands événements de 
1967, Exposition universelle, venue du géné­
ral de Gaulle..., un congrès fut remarquable 
au début de septembre, puisqu'en découlera 
la création de trois organismes : la Biennale 
de la langue française (le congrès déjà tenu 
deux ans auparavant décida de se réunir sys­

tématiquement tous les deux ans), le Conseil 
international de la langue française (CILF) et 
la Fédération internationale des professeurs 
de français (FIPF). La biennale revient à 
Québec en 1989 et la FIPF y tient un énorme 
congrès, en 1984, qui concrétisera son im­
plantation mondiale. 

En 1972 (120e anniversaire), la Francophonie 
est née depuis deux ans, même si on n'ose 
pas encore l'appeler par son nom. M. Jean-
Marc Léger, Secrétaire général fondateur de 
l'Association des universités partiellement ou 
entièrement de langue française (AUPELF), 
en 1961, a été élu, à Niamey, le 20 mars 
1970, secrétaire général de l'Agence de coopé­
ration culturelle et technique. Étant donné 
que plusieurs pays d'expression française re­
fusent d'adhérer à l'ACCT pour des raisons 
politiques (ex. l'Algérie) et que, d'autre part, 
il existe beaucoup de francophiles, d'ensei­
gnants et é tudiants de français dans le 
monde, on envisage de mettre sur pied un 
vaste regroupement des Départements uni­
versitaires d'études françaises. 

L'Université Laval est encore sollicitée. Le 20 
mai 1972, après un colloque international 
d'une semaine, naît le Comité international 
des départements de français (CIDEF). Le 
Comité deviendra Conseil quelques années 
après et rayonnera dans le monde entier. La 
présidence en est confiée à Michel Têtu, di­
recteur du Département de français, puis di­
recteur du Département des littératures. 

Figures des Montagnais. 
(Détail). Dessin extrait de la 
carte de Samuel de Cham­
plain «Carte Géographique 
de la Nouvelle France...», 
1612. Tiré de Samuel de 
Champlain. Les voyages de 
sieur de Champlain 
Xaintongeois, capitaine 
ordinaire pour le roy... Paris, 
Chex Jean Berjon, 1613. 
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Extrait d'une carte de 
Samuel de Champlain 

montrant le site de 
Tadoussac. Tiré de C.-H. 

Laverdière. Œuvre de 
Champlain. Québec, Géo. E. 

Desbarats, 1870. p. 292. 

L'Université Laval offre des locaux et une se­
crétaire au CIDEF. L'entente est initialement 
de cinq ans; elle est prolongée de trois autres 
années. (Les départements de français, deve­
nus membres associés de l'AUPELF, sont 
alors regroupés directement au siège social 
de l'AUPELF à Montréal, qui elle-même 
changera de structure et d'appellation à plu­
sieurs reprises depuis lors). Mais l'Université 
Laval et, plus généralement, le Québec en 
garderont un prestige et une reconnaissance 
qui durent encore aujourd'hui et qui ont 
beaucoup aidé le Québec dans sa coopération 
internationale (le recteur Michel Gervais a 
aussi été président de l'AUPELF). 

Cette première rencontre des départements 
d'études françaises qui dressait un bilan de 
l'enseignement du français dans les universi­
tés des différents continents entraîna une im­
portante réflexion sur le dialogue des cultu­
res et sur la pluralité de la francophonie. 
L'écrivain martiniquais Edouard Glissant no­
tait que, s'il s'agissait toujours de la même 
langue dans la francophonie, il y avait des 
langages différents (la langue crée le rapport, 
le langage crée la différence). C'est ainsi qu'il 
terminait sa magistrale intervention : «Je te 
parle dans ta langue, et c'est dans mon lan­
gage que je te comprends». 

••i:cy % 

Les ckifres montrtnt les braffil d'tau. 

partie du port de la riuiere du 
Saguenay. 

F (i) La pointe de tous les Dia­
bles. 

G La riuiere du Saguenay. 
H La pointe aux allouettes (2). 
I Montaigne* fort mauuaifes, rem­

plies de fapins & boulleaux. 
L Le moulin Bode. 

(\)f, dans la carte. Cette pointe s'appelle aujourd'hui la pointe aux Vaches. 
la batture que sur la pointe aux Alouettes. 

A Vne montaigne ronde fur le 
bort de la riuiere du Sague­
nay. 

B Le port de Tadouflac. 
C Petit ruifleau d'eau douce. 
D Le lieu où cabannent les tau-

uages quand ils viennent pour 
U traiâe. 

£ Manière d'ifle qui cloft vne 

M La rade où les vaiflêaux mouil­
lent l'ancre attendant le vent 
& la marée. 

N Petit eitang proche du port. 
O Petit ruifleau fortant de l'e-

flang, qui defeharge dans le 
Saguenay, 

P Place fur la pointe fans arbres, 
où il y a quantité d'herbages. 

— (a) La lettre H est placée plutôt sur 
p. aoa 

Naîtront de là les premières études sérieuses 
et comparées sur la li t térature d'expression 
française et sur les variétés linguistiques du 
français. Après Y Inventaire des particularités 
lexicales du français en Afrique noire, des re­
cherches sont organisées dans toute la fran­
cophonie. Sous la responsabilité de Claude 
Poirier, le Trésor de la langue française du 
Québec devient une entreprise considéra­
ble, unique, en t ra înant de nombreux pro­
jets connexes. 

Il faudrait pouvoir s'arrêter sur tous les cen­
tres de recherche francophones à vocation in­
ternationale qui se sont développés au cours 
des années 70. Après les travaux remarqua­
bles de Luc Lacourcière, puis de Jean Du 
Berger et Jean-Claude Dupont, les archives 
de folklore donnent naissance au Centre 
d'études des let tres, a r t s et t radi t ions 
(CELAT) qui connaît de nombreuses muta­
tions pour devenir un centre interuni­
versitaire et interdisciplinaire très impor­
tant . De même, le Centre de recherches en 
littérature québécoise (CRELIQ), responsable 
de réalisations magistrales comme le Diction­
naire des œuvres littéraires du Québec, se dé­
veloppa en devenant interuniversitaire. On 
doit mentionner encore le Centre internatio­
nal de recherches sur le bilinguisme qui joua 
un rôle fondamental dans les années 70 et 
80. La liste des centres et de leurs réalisa­
tions s'allongera d'année en année. 

L E O P O L D SEDAR SENGHOR À Q U É B E C 

Le président du Sénégal, le grand écrivain et 
chantre de la Négritude, était déjà venu à 
Québec depuis 1967 pour des missions ex­
ploratoires dans le but de réunir les chefs 
d 'États francophones. L'Université Laval 
l'avait déjà honoré d'un doctorat. Mais, en 
1987, il revient voir la concrétisation de son 
idée en terre américaine. Après le départ de 
gouvernement de Pierre Elliott Trudeau, une 
entente est trouvée entre les gouvernements 
fédéral et provincial. Le président français 
François Mitterand a convoqué rapidement 
un premier Sommet à Paris en janvier 1986. 
MM. Mulroney et Bourassa s'entendent pour 
accueillir à Québec, en septembre 1987, le 
deuxième Sommet qui allait consacrer l'insti­
tution. Comme l'Université Laval doit fêter 
alors le 50e anniversaire de la Faculté des let­
tres, l'affaire prend une allure grandiose 
sous la présidence de Mme Jeanne Sauvé, 
gouverneure générale du Canada, avec la 
présence de nombreuses personnalités dont 
trois académiciens (L. S. Senghor, Michel 
Droit et Maurice Druon, le secrétaire per­
pétuel de l'Académie française). L'Afrique ne 
pouvait être oubliée : le Camerounais Francis 
Bebey, poète-musicien-chanteur, accompagne 

42 CAP-AUX-DIAMANTS, N° 72, HIVER 2003 



la cérémonie officielle de sa guitare et de ses 
chants. 

En plus des écrivains québécois régulière­
ment invités et rythmant les moments impor­
tants de la vie de l'université, nombreux sont 
les grands écrivains de la francophonie, à 
partir de 1970, invités par l'Université Laval, 
pionnière en ce domaine : des Africains, Ber­
nard Dadié, Francis Bebey, Mongo Beti, 
Macombo Bambote, le Martiniquais Aimé Cé­
saire, le Guyanais Léon Gontran Damas, le 
Malgache Flavien Ranairo, des Maghrébins 
Albert Memmi (Tunisie), Driss Chraïbi 
(Maroc), Mouloud Mammeri (Algérie), sans 
oublier les Européens, Nathalie Sarraute , 
Beatrix Beck, Robert Pinget, Michel Butor, 
etc. L'Université Laval devient le lieu privilé­
gié de la francophonie en Amérique, d'autant 
plus que la Superfrancofête de 1974, suivie 
du rassemblement permanent des peuples 
francophones à l'occasion du festival d'été 
de Québec, la rendent populaire et connue à 
travers le monde. 

L'ANNÉE FRANCOPHONE 
INTERNATIONALE 

En 1991, le ministre français de la Franco­
phonie, M. Alain Decaux, qui avait décrété le 
20 mars «Journée internationale de la Fran­
cophonie», souhaite mettre sur pied une pu­
blication annuelle de portée internationale 
afin de mieux faire connaître la vie et les ac­
tivités des pays francophones. L'Université 
Laval est de nouveau sollicitée et mise à con­
tribution. En 1992 (140e anniversaire), paraît 
le premier numéro de L'Année francophone 
internationale, devenue, depuis, un phare de 
la Francophonie, «un incontournable», 
comme se plaît à le dire M. Boutros Boutros-
Ghali. L'AFI regroupe maintenant plus de 
200 collaborateurs à travers le monde; son ti­
rage est monté à 15 000 exemplaires; elle est 
passée de 180 à 450 pages en couleurs. Elle 
génère, depuis Québec, d'autres publications 
et des rencontres scientifiques à l'échelle in­
ternationale. 

J B " ..tarfl^aS'^aHaVa^fl 

En 2002-2003, l'Université Laval fêtera le 
150e anniversaire de sa charte de diverses fa­
çons, et surtout, selon sa tradition, par des 
colloques internationaux, une dizaine dont 
le dernier, qui couronnera les Grandes Fê­
tes, sera organisé par l'AFI : quatre siècles 
de francophonie en Amérique. Il aura lieu 
du 24 au 29 mai 2003, exactement quatre 
siècles après l'arrivée de Champlain à 
Tadoussac (24 mai) et sa rencontre avec le 
chef Anadabijou (27 mai 1603) qui marqua la 
première véritable rencontre des cultures et 
des civilisations appelées à cohabiter. Une al­
liance allait naître avec les Amérindiens qui 

décidera de l'orientation et du devenir de la 
Nouvelle-France. 

CHAMPLAIN ET L'AVENIR 
DE L'UNIVERSITÉ LAVAL 

La commémoration de l'arrivée de Samuel de 
Champlain n'a pas pour unique but de fêter 
les origines de la France d'Amérique. Il faut 
se rappeler surtout qu'en descendant du 
bateau à Tadoussac/Baie-Sainte-Catherine, 
Champlain rencontra des Amérindiens en 
mai 1603 et scella avec eux une alliance qui 
allait permettre toutes les implantations de 
la France en Amérique. Il comprit que mal­
gré - et à cause de - leurs cultures, tradi­
tions et religions différentes, les Européens 
devaient s 'instruire des Amérindiens pour 
apprendre l'Amérique, le milieu environnant 
et l'adaptation aux réalités du Saint-Laurent. 

Les nations autochtones, dont la mémoire 
collective a gardé un excellent souvenir de 
la rencontre avec Champlain, dans le pro­
longement de la «Paix des braves» signée 
avec le gouvernement Landry (octobre 
2001) sont prêtes à collaborer pleinement 
avec l'université à l'organisation de l'événe­
ment; ce qui fera du colloque et des commé­
morations de 2003 une manifestation de 
tout premier plan, marquante pour l'his­
toire de la société québécoise. 

Si nous rappelons le passé, c'est en vue d'en 
tirer des leçons pour les générations montan­
tes. «Je me souviens» se dit «Nitshissen» en 
innu (c'est le titre d'une exposition au Musée 
de Mashteuiatsh à Pointe-Bleue). L'Univer­
sité Laval saura garder vivante sa tradition 
d'ouverture aux autres (nations, cultures, 
langues et traditions) en restant fidèle à sa 
mission d'origine, à la langue française et à 
la francophonie. Déjà, une chaire de recher­
che du Canada en francophonie et en litté­
ratures africaines a été créée en 2002. 
D'autres chaires et groupes de recherches 
sont prévus dans un avenir proche, qui sem­
ble prometteur. • ml 

Michel Têtu et Françoise de Labsade 
L'Année francophone internationale 
Faculté des lettres 
Université Laval 

CAP-AUX-D IAMANTS, N ° 72, HIVER 2003 43 


